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Heure de Jupiter et sang de huppe 

Le modus operandi 
du manuscrit Rawlinson D. 252 

Hélène COLLEU 
Laboratoire POLEN, Université d’Orléans 

Le Rawlinson D. 2521 est un manuscrit anglais aujourd’hui conservé 

à la Bodleian Library à Oxford. Il s’agit d’un petit volume de parchemin, 

daté du XVe siècle. Les textes ont été compilés par au moins deux scribes, 

essentiellement en latin mais aussi en anglais. 

Ce manuscrit, qui est en cours d’édition2, renferme une centaine de 

textes dont la majorité sont des experimenta, c’est-à-dire des opérations à 

caractère magique3. En effet, sur les cent treize textes consignés dans ce 

manuscrit, soixante-et-onze, soit plus de la moitié, sont des experimenta, 

tandis que les quarante-deux autres forment un vaste vade-mecum 

composé de textes magiques complémentaires, comme des exorcismes 

généraux, mais aussi de prescriptions astrologiques, astronomiques et de 

textes liturgiques. Contrairement à d’autres compilations qui comprennent 

 
1 Que nous abrégeons sous la forme « ms. R » dans la suite de l’article. Par ailleurs, la 
numérotation des textes du ms. R (n° 1, etc.) dans la suite de l’article n’est pas présent 
dans le manuscrit mais constitue le repère utilisé dans l’édition en cours. 
2 Dans le cadre de ma thèse en cours d’achèvement, Un manuscrit de nigromancie au 
XVe siècle : le manuscrit Rawlinson D 252 de la Bodleian Library, sous la direction de 
Jean-Patrice Boudet et Julien Véronèse, Université d’Orléans. 
3 Sur la nigromancie et les experimenta affiliés, voir : Jean-Patrice Boudet, 
« Nigromantia, brève histoire d’un mot », dans Micrologus, vol. 87, Geomancy and 
other forms of divination, dir. Allessandro Palazzo, Irene Zavaterro, Firenze, 2017, 
p. 445–462 ; Frank Klassen, « Necromancy », dans The Routledge history of medieval 
magic, dir. Catherine Rider et Sophie Page, Londres, New York, 2019, p. 201–211. 



Ésotérisme, magie et sorcellerie  Questes, n° 49 

  40

entre autres textes des opérations magiques4, le contenu de ce codex est 

relativement homogène. Le manuscrit est composé de telle sorte que 

l’ensemble des textes contribue à la réalisation des opérations magiques 

présentées. 

Dans le cadre du ms. R, les experimenta sont le plus souvent de 

nature nigromantique, ce qui signifie que le magicien, appelé magister, 

sollicite et prétend contraindre des démons et d’autres esprits. Ces entités 

sont ici invoquées le plus souvent afin de retrouver des biens volés ou de 

chercher des trésors5. Ce manuscrit documente deux formes de magie, à 

savoir : la magie « savante », qui repose sur des savoirs universitaires, 

religieux et parareligieux6 ; et la magie « rituelle », c’est-à-dire une magie 

qui vise à réaliser une série d’actions, alliée à la récitation de paroles 

efficaces afin de mener l’opération à bien7. Ce faisant, aucun élément n’est 

laissé au hasard. Un très faible nombre de codices médiévaux de ce type 

ont été conservés jusqu’à nos jours8, c’est pourquoi le  
4 Les compilations étudiées par Laura Theresa Mitchell dans le cadre de son doctorat 
sont un exemple frappant de la diversité des textes parfois rassemblés. Voir Laura 
Theresa Mitchell, Cultural uses of magic in fifteenth-century England, University of 
Toronto, Ottawa, 2013. 
5 Plus de la moitié des experimenta compilés dans le manuscrit concerne la divination 
et parmi ces opérations, une vingtaine concerne spécifiquement la recherche de biens 
et de trésors, cachés ou volés. Dans le cadre de ces opérations, les esprits conjurés sont 
nombreux et variés, et certains semblent spécialisés dans la recherche des objets 
dissimulés, comme Azoel, qualifié « d’esprit des trésors » (ms. R, n° 20, Invocacio pro 
Azoel, spiritus thesaurorum, fol. 68r). Autre exemple, les quatre esprits des airs 
Theltrion, Spireon, Botheon et Mahireon sont conjurés conjointement dans deux 
opérations, spécifiquement afin de retrouver des voleurs (ms. R, n °37, fol. 103r-107r 
et n° 45, fol. 121r-124v). 
6 Jean-Patrice Boudet, Entre science et nigromance : astrologie, divination et magie 
dans l’Occident médiéval, XIIe–XVe siècle, Paris, Publications de la Sorbonne, 2006, 
p. 137. 
7 Julien Véronèse, « Le rêve sollicité : un thème de la magie rituelle médiévale », 
Sociétés & Représentations, vol. 23, 2007, p. 83–103, ici p. 91. 
8 On peut citer parmi les manuscrits analogues au ms R et avec lesquels il partage un 
certain nombre de points communs, le manuscrit CLM 849 de la Bayerische 
Staatsbibliothek (Munich), le manuscrit It. 1524 conservé à la BnF (Paris), qui ont tous 
les deux fait l’objet de publications (voir Richard Kieckhefer, Forbidden Rites : A 
Necromancer’s Manual of the Fifteenth Century, Pennsylvania State University Press, 
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manuscrit Rawlinson D. 252 est un témoin exceptionnel des modes 

opératoires employés à la fin du Moyen Âge à des fins magiques, que nous 

souhaitons présenter et analyser dans le cadre de cet article.  

Tout d’abord, il est indispensable de comprendre l’architecture d’un 

experimentum en analysant brièvement les phases qui le structurent. Nous 

nous attarderons par la suite sur deux étapes qui forment le point de départ 

des opérations : d’une part la temporalité pour la mise en œuvre du rituel, 

qui est étroitement liée aux savoirs astrologiques ; d’autre part les lieux des 

opérations, dont les choix sont soumis au secret. Enfin, nous nous 

intéresserons à un autre aspect pratique des experimenta, qui concerne les 

substances et les objets utilisés ainsi que les adeptes qui participent au 

rituel. 

Les étapes d’une opération magique 

Les nombreux textes-recettes du ms. R décrivent le plus souvent un 

modus operandi complexe, dont l’architecture générale et les structures 

peuvent être identifiées. La première opération décrite dans le manuscrit 

est un bon exemple de la structuration d’un rituel, puisqu’elle regroupe 

toutes les étapes, ou presque, que l’on peut trouver de manière plus 

disparate dans les autres textes. Il s’agit de la conjuration d’un esprit dans 

une fiole remplie d’eau, dans le but de révéler des choses cachées. On peut 

la diviser en six temps principaux : 

 
University Park, 1998 pour le premier ; Jean-Patrice Boudet, Florence Gal, Laurence 
Moulinier-Brogi, Vedrai mirabilia : un libro di magia del Quattrocento, Viella 
Editrice, Rome, 2017, pour le second), mais aussi le manuscrit Coxe 25 (anciennement 
Amsterdam, Bibliotheca Hermetica Philosophica 114) et deux manuscrits de Florence, 
le Biblioteca Nazionale Centrale, II.III.214 et le Biblioteca Medicea Laurenziana, 
Plut. 89 sup. 38. 
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1. Le premier paragraphe comprend le titre et des informations préalables, 

comme l’objectif, la temporalité et le lieu préférable pour l’experimentum, 

ainsi que le matériel indispensable au déroulement de l’opération : 

Ad cognoscendum veritatem de quacumque re 
scire volueris et de omni secreto de presentibus 
et futuris et omni re quod scire volueris. Surge 
mane die Jovis et ejus hora ante ortum Solis, 
Luna cressente, mundis vestibus sis indutus et 
habeas phiolam aque plenam [illam pullam] in 
manu tua cum panno lineo novo coopertam et 
albo, et flexis genibus versus Orientem et pone 
sub lapide marmorie aliquo, inclinate capite cum 
humeli, devocione hanc conjuracionem cum 
intervallo est dicendo et ne timeas, licet audias 
fantasiam in aquam, etc9. 

2. Le magister doit ensuite se plier à un rite de purification. Dans ce cas 

précis, il doit prononcer une bénédiction, faire un signe de croix sur 

l’enfant qui l’assiste et lui-même, afin de placer la conjuration sous l’égide 

de la Trinité10 et surtout de se protéger, le signe de croix étant considéré 

comme un véritable « antidote contre le diable11 », puis il doit réciter 

plusieurs prières communes, comme le Pater Noster ou l’Ave Maria. 

3. S’ensuit une longue prière à l’adresse de Dieu, des saints ou des anges, 

nécessaire pour réclamer leur assistance. 

 
9 Nous traduisons : « Afin de connaître la vérité sur n’importe quelle chose que tu veux 
savoir, et tous les secrets du présent et du futur, et toute chose que tu veux savoir. Lève-
toi le matin, le jour de Jupiter et à la même heure, avant le lever du soleil et en lune 
croissante. Revêts des habits propres, et aie dans ta main une fiole d’eau pleine [celle-
ci doit être propre] et recouverte avec un tissu de lin neuf et propre. Mets-toi à genoux 
vers l’Occident, et pose le [tissu] sur la pierre marmoréenne. Incline la tête avec 
humilité, et la conjuration doit être récitée avec dévotion par intervalle. Ne crains rien, 
car tu vas ensuite entendre des apparitions venant de l’eau, etc. ». Oxford, 
Rawlinson D 252, n° 1, fol. 1r. 
10 Anne Mathieu, « Formule conjuratoire dans un rituel de nigromancie au XVe siècle », 
dans La Formule au Moyen Âge II, dir. Christelle Balouzat-Loubet et Isabelle 
Draelants, Turnhout, Brepols, 2015, p. 457–471, cit.  p. 464.  
11 Florence Chave-Mahir, L’Exorcisme des possédés dans l’Église d’Occident, 
Turnhout, Brepols, 2011, p. 152. 
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4. Enfin, vient la conjuration des esprits à proprement parler. Dans notre 

exemple, les esprits doivent apparaître dans une fiole, et il leur est 

clairement demandé d’être bien visibles et audibles, mais aussi d’agir 

« sine dolo aliquo vel fallacia », c’est-à-dire sans tromperie et sans 

fourberie12. Ces expressions sont extrêmement fréquentes dans les 

conjurations et laissent entendre que ces esprits ne doivent pas se 

comporter en créatures du Diable, connu sous le nom de « père du 

mensonge », mais doivent pleinement se soumettre au pouvoir du 

magicien ou de l’exorciste, fondé en Dieu. Les conjurations d’esprit ont de 

manière générale une forme répétitive qui crée un effet d’insistance allant 

crescendo ; l’anaphore « conjuro te » ou « constringo te » rythme chaque 

nouveau paragraphe, et l’épiphore « per illum qui vivit, regnat, per omnia 

secula seculorum, amen13 », ou une variation de cette expression, qui 

évoque le Dieu du Jugement, y met un terme.  

5. Une fois ces esprits apparus, afin de s’assurer de leur fidélité, il est 

nécessaire de prononcer une conjuration de ligation (qui lie l’esprit à la 

volonté du magicien), appelée « conjuracio obediencalis » ou 

« conjuracio ligacionis » selon les textes. 

6. Enfin, les invocations d’esprits et de démons peuvent également 

comporter des « conjurationes licenciales ». Il s’agit d’une formule de 

renvoi qui permet au magister de mettre fin à l’opération. 

D’autres prières, chants, psaumes ou rituels liturgiques peuvent 

également ponctuer les experimenta. Le nombre d’étapes peut lui aussi 

varier et certaines parties peuvent se répéter. Les experimenta, quel que 

soit leur objectif et quelle que soit l’entité conjurée, présentent toutefois un 

protocole similaire et répétitif, que ce soit dans le manuscrit Rawlinson ou 

 
12 Oxford, Rawlinson D 252, n° 1, fol. 3v. 
13 Nous traduisons : « Je te conjure » ; « Je te contrains » ; « Par celui qui vit, règne, 
pour les siècles des siècles, amen ». Oxford, Rawlinson D 252, n° 1, fol. 5v–6r. 
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bien dans d’autres opérations de magie rituelle, telles qu’elles 

apparaissent, par exemple, dans le manuscrit de Munich CLM 849. Ils 

indiquent que le maître a une bonne connaissance de la liturgie chrétienne, 

ce qui n’est guère étonnant puisque ce type de magie est fréquemment 

l’apanage des clercs14. Les véritables cérémonies que constituent ces 

opérations sont également régies par des savoirs astronomiques et 

astrologiques, c’est-à-dire que les connaissances nécessaires à leur 

application ne relèvent plus seulement de la liturgie, mais aussi d’un 

apprentissage universitaire rudimentaire. 

De jour comme de nuit : la temporalité des experimenta 

Afin de mener à bien les experimenta, le magister doit choisir les 

moments les plus opportuns pour les réaliser, en suivant la semaine 

planétaire ainsi que certains préceptes astrologiques. Les textes du ms. R 

offrent différents degrés de précision quant à l’instant idéal pour débuter 

une opération magique. On retrouve le plus fréquemment le jour et l’heure, 

mais aussi s’il doit s’agir d’un jour pair ou impair, la phase ou la mansion 

de la Lune dans laquelle elle doit se trouver par exemple, parmi d’autres 

indications temporelles. 

Sur les soixante-dix experimenta recensés dans le manuscrit, près 

d’un tiers contient des précisions sur le moment où ils doivent débuter. Ces 

opérations permettent de mettre en lumière un système codifié qui régit 

leur bon déroulement. En tout, vingt-trois textes mentionnent l’heure ou le 

jour précis pendant lequel l’experimentum doit débuter ou se dérouler, et 

deux autres précisent que l’heure ou le jour n’importent pas. 

 
14 Richard Kiehckefer, « The specific rationality of medieval magic », dans The 
American historical review, vol. 99, n° 3, 1994, p. 813-836, cit. p. 833. 
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Jours et heures confondus, les rituels se déroulent le plus 

fréquemment sous le signe de Jupiter, de Vénus ou de Mercure. Ainsi, la 

conjuration d’un cheval volant15 précise que chacune des étapes qui la 

composent doit se dérouler systématiquement à l’heure de Jupiter16 et ce 

quel que soit le jour choisi. Moins nombreux, quelques experimenta sont à 

réaliser aux jours et heures de Mercure. Par exemple, une conjuration 

adressée à des esprits aériens dans le cadre d’un vol préconise de se 

confesser le jour de la Lune ou de Mercure avant le lever du Soleil17. La 

justification de ces choix réside dans les influences planétaires. Ainsi, dans 

l’experimentum n° 9, il est explicitement dit que pour un objectif bon ou 

bénéfique, il est nécessaire d’opérer sous l’influence d’une « bonne » 

planète, telle Vénus ou Jupiter, et pour un objectif mauvais, sous celle des 

planètes maléfiques, comme Mars ou Saturne18. 

Cet exemple, ainsi que de manière générale la nigromancie telle 

qu’elle est pratiquée dans le ms. R, repose entre autres sur des préceptes 

d’astrologie d’origine arabe, tels qu’ils sont diffusés et enseignés dans les 

 
15 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 73r–76v. 16 Chaque jour de la semaine planétaire commence par l’heure du jour correspondant. Par exemple, la première heure du lundi, jour de la Lune, est l’heure de la lune, Luna. Les heures planétaires, dont les noms correspondent aux sept planètes des jours de la semaine, se suivent après, toujours dans le même ordre, se répétant jusqu’à atteindre les vingt-quatre heures de la journée. Pour reprendre notre exemple, la première heure du lundi est Luna, la deuxième 
Saturnus, la troisième Jovis, la quatrième Mars, la cinquième Sol, la sixième Venus, la septième Mercurius ; puis pour la huitième heure on retrouve de nouveau Luna, puis Saturnus, etc. Suivant cette logique, le die Martis, le mardi, commence par l’heure de Mars, puis Sol, Venus, etc. Le ms. R comprend des tableaux récapitulatifs des heures des jours de la semaine, des fols. 32r à 33r. Par exemple, si le magister décide de réaliser l’opération du cheval volant un lundi, il pourra réaliser les différentes étapes à trois heures du matin, à dix heures, dix-sept heures ou minuit, qui sont les horas Jovis pour ce jour. S’il choisit le mardi, il aura le choix entre sept heures du matin, quatorze heures ou vingt-et-une heures. 
17 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 103r–107r. 
18 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 45r–45v. 
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universités européennes19. Chaque planète possède ainsi des qualités qui 

influencent la sphère sublunaire. Par exemple, la Grande introduction à 

l’astrologie d’Albumasar, astrologue persan officiant à la cour de Bagdad 

au IXe siècle, énumère les vices et vertus des planètes : Vénus et Jupiter 

sont effectivement des planètes très bénéfiques20, notamment parce que 

Jupiter indique les possessions matérielles et les biens immobiliers21. Par 

ailleurs, le ms. R – à l’instar d’autres manuscrits de nigromancie comme 

le manuscrit de Munich édité par Richard Kieckhefer en 199722 – possède 

son propre petit manuel de magie astrale, inspiré par des textes traduits de 

l’arabe au XIIe siècle, et qui fonctionne comme une sorte d’aide-mémoire 

rappelant les propriétés des planètes et des signes zodiacaux, les noms des 

anges dominant les différents jours et heures de la semaine et autres 

considérations astrologiques.  

À travers ces exemples, on constate que le magister doit se 

soumettre à un calendrier strict afin de mener à bien les opérations 

magiques. De nombreux paramètres et diverses contraintes sont à prendre 

en compte, et demandent dès lors de suivre un plan bien établi afin de 

garantir la réalisation de ces opérations. Cependant, il s’agit toujours de 

prescriptions générales reposant la plupart du temps sur des savoirs 

universitaires basiques, ce pourquoi on ne peut pas véritablement parler, 

dans le cas qui nous intéresse, de « magie astrale ». En effet, dans ce 

dernier champ, la position et le mouvement des étoiles forment autant 

d’éléments centraux et indispensables afin de détourner et d’infuser le 

pouvoir des objets célestes, par exemple dans le cadre de la création de 

 
19 Jean-Patrice Boudet, Entre science et nigromance : astrologie, divination et magie 
dans l’Occident médiéval, XIIe-XVe siècle, op. cit. , p. 57. 
20 Charles Burnett, Keiji Yamamoto, The Great Introduction to astrology by Abū 
Maʿšar, Boston, Brill, 2019, p. 689. 
21 Ibid., p. 691. 
22 Richard Kieckhefer, Forbidden rites, op.cit., p. 296–328. 
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talismans23. Dans le cas du ms. R, la bonne conjoncture des astres revêt 

certes une importance non négligeable, mais elle est intégrée dans un 

système magique qui repose sur d’autres aspects rituels, comme la 

récitation de textes, le respect de certaines actions, la présence et la 

purification de certains objets, le port de vêtements spécifiques, etc. Il 

s’agit alors d’un tout, sans que l’un ou l’autre de ces aspects semble (de 

prime abord) d’une importance supérieure. 

De la chambre aux bois : les lieux du secret 

Si la temporalité des opérations magiques n’est pas fortuite, il en va 

de même pour le lieu où se déroulent les opérations, bien que le ms. R ne 

soit pas prolixe à ce sujet. En effet, seule une dizaine de textes mentionnent 

les lieux du rituel. Ce n’est guère étonnant, puisque le caractère secret du 

lieu où se déroule le rite est un motif que l’on rencontre très fréquemment 

dans les opérations de magie rituelle24. Celles-ci peuvent se passer aussi 

bien dans un lieu clos et restreint que dans des espaces ouverts en pleine 

nature. Cependant, les termes employés pour désigner ces différents 

endroits ont en commun leur imprécision et leur généralité. 

Dans la majorité des cas, il s’agit d’une pièce secrète, qui peut être 

tout simplement la chambre du magister, les expressions pour caractériser 

ce lieu étant « in camera tua », ou encore « in secretum domus25 ». La 

plupart de ces occurrences mentionnent également la présence d’une 

fenêtre, qui doit le plus souvent donner vers l’Orient, direction privilégiée  
23 À ce sujet, voir par exemple : Nicolas Weill-Parot, « Causalité astrale et “science des 
images ” au Moyen Âge : Éléments de réflexion », Revue d’histoire des sciences, 
n° 52, vol. 2, Armand Colin, 1999 ; Dans Attrell, David Porreca, Picatrix : a medieval 
treatise on astral magic, Pennsylvania State University Press, University Park, 2019. 
24 Jean-Patrice Boudet, Julien Véronèse, « Le secret dans la magie rituelle médiévale », 
Micrologus, vol. 14, Il Segreto /The Secret, 2006, p. 101–150, cit. p. 134. 
25 Nous traduisons, respectivement, « dans ta chambre » et « dans le secret de la 
maison », Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 73r et fol. 103v. 
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dans le cadre de conjurations d’esprit. Il est parfois mentionné 

explicitement que la fenêtre doit être ouverte, afin peut-être, de garantir 

l’arrivée sur le lieu de l’invocation des esprits aériens auxquels le magister 

s’adresse26. Les passages mentionnant un lieu en extérieur sont plus rares, 

mais assez variés. Il peut s’agir d’un bosquet ou plus généralement d’un 

endroit à la campagne, ou même éventuellement d’un jardin27. Enfin, 

quelques experimenta requièrent de se rendre sur un lieu de sépulture afin 

d’invoquer les esprits des morts28. 

La nécessité du secret dans ce type de magie vise d’une part à assurer 

la sécurité du magicien, d’autre part à préserver le rituel en lui-même, « en 

écartant tout élément impur29 », puisque la réussite dudit rituel dépend 

d’un ensemble d’éléments codifiés auxquels il ne faut pas déroger. 

Quel que soit le lieu choisi pour accomplir l’experimentum, celui-ci 

est fréquemment l’objet d’un rituel de purification, qui s’effectue à l’aide 

de fumigations30. Ainsi, à titre d’exemple, les textes n° 18, 12 et 28 

préconisent respectivement d’effectuer des fumigations dédiées aux anges 

de la semaine avant toute opération, et de mener les rituels dans un milieu 

 
26 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 132r, 144r et 156v. 
27 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 64r et 95v. 
28 Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 66v et 67r. 
29 Jean-Patrice Boudet, Julien Véronèse, « Le secret dans la magie rituelle médiévale », 
art. cit., p. 131. 
30 D’après l’astrologue du XIVe siècle Antonio da Montolmo, les fumigations sont 
mêmes indispensables pour entrer en contact avec les anges déchus. Voir Nicolas 
Weill-Parot, « Dans le ciel ou sous le ciel ? Les anges dans la magie astrale, XIIe–
XIVe siècle », Mélanges de l’École française de Rome, 114 (2), 2002, p. 753–771. Les 
exemplaires conservés de la Clavicula Salomonis, un traité de magie dont la plus 
ancienne copie semble être datée du XVe siècle, contiennent également un chapitre 
dédié à l’importance des fumigations et à leurs usages. À ce sujet, voir Jean-Patrice 
Boudet, Florence Gal, Laurence Moulinier-Brogi, Vedrai mirabilia : un libro di magia 
del Quattrocento, op. cit., p. 401 ; Julien Véronèse, « La magie rituelle à la fin du 
Moyen Âge. Le cas de la Clavicula Salomonis », dans Le Moyen Âge et les sciences, 
dir. Agostino Paravicini Bagliani et Danielle Jacquart, Firenze, SISMEL - Edizioni del 
Galluzzo, 2021, p. 617–637. 
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« pur et odoriférant31 ». Afin de procéder à ces fumigations, le magister 

doit recourir à différentes plantes, qui sont des substances indispensables 

au rituel, à l’instar d’autres ingrédients et artefacts.  

Les composants du rituel : entre magie naturelle et sacralité 

La nature et les fonctions des composants 

La grande majorité des experimenta requiert l’usage d’un ou 

plusieurs composants qui peuvent être de différentes natures32 : 

 animale (sang de renard, de huppe, moustache de chat, salive…) ; 

 végétale (branche de noisetier, hysope, feuilles de laurier…) ; 

 minérale (pierres et gemmes translucides) ; 

 artisanale (des anneaux d’or ou d’argent, un chaudron…). 

Pour ce qui est des deux premières catégories en particulier, ces 

ingrédients sont généralement choisis en fonction des vertus qui leur sont 

attribuées, reposant ainsi sur des principes de « magie naturelle » et des 

relations de sympathie33. Cette croyance repose entre autres sur les vertus 

occultes des pierres, de la flore et de la faune et sur les effets qui en 

découlent. Ces vertus sont bien évidemment accordées par la grâce de 

Dieu34. 

 
31 Oxford, Rawlinson D 252, n° 8, 12, fol. 34r et n° 28, fol. 87r.  
32 À titre d’exemples, des moustaches de chat et du gras de volaille sont employés dans 
le texte n° 55 (fol. 144v–145r), dans le cadre d’une onction à disposer sur les yeux du 
magister pour la découverte de l’identité d’un voleur ; une fumigation de résine de 
chêne est utilisée dans un court experimentum pour retrouver un voleur également 
(n° 32,5, fol. 96r–96v) ; quant à l’opération n° 34 (fol. 100r), elle nécessite un 
chaudron neuf pour y faire brûler du charbon. 
33 Antonella Sannino, « From hermetic magic to the magic of marvels », dans The 
Routledge history, op.cit., p. 153–168, ici p. 160. 
34 « Deus prophetarum, qui lapidibus, herbis atque verbis maximam potestatem 
contulisti ». Nous traduisons : « Dieu des prophètes, qui a conféré aux pierres, aux 
plantes et aux mots le plus grand pouvoir », Oxford, ms. Rawlinson D. 252, fol. 6r–8v.  
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On notera à ce titre que le XIIIe siècle est marqué par un essor des 

encyclopédies qui forment des sommes de savoirs thématiques, composées 

par des savants35. Le De vegetabilibus d’Albert le Grand, en particulier, 

évoque les propriétés magiques de certaines plantes et leur utilisation dans 

ce cadre36, bien qu’il ne semble mentionner aucune de celles présentes dans 

le ms. R. 

En revanche, l’utilisation de certaines substances relevées dans le 

codex d’Oxford est issue d’un héritage religieux. Ainsi, le succès de la 

huppe, dont la langue, les plumes et le sang sont utilisés dans le cadre 

d’opérations magiques, vient peut-être notamment de son statut de 

messagère de Salomon qui se mit en quête du Simorgh, symbole de Dieu37. 

Dans le ms. R, le sang de huppe sert à dessiner des figures magiques 

conjuratoires38. Son utilisation est aussi attestée dans le manuscrit de 

Munich, qui contient deux experimenta réclamant l’utilisation de divers 

organes de cet oiseau39. Quant à l’hysope, employée dans une opération de 

nécromancie dans le manuscrit Rawlinson40, il s’agit d’un arbrisseau fleuri, 

cité à plusieurs reprises dans la Bible41, qui est fréquemment utilisé dans le 

cadre de la liturgie chrétienne42. 

 
35 Voir par exemple : Barthélemy l’Anglais, Le Livre des propriétés des choses : une 
encyclopédie au XIVe siècle, éd. Bernard Ribémont, Paris Stock, DL, 1999. 
36 Ariane Rabatel, Du végétatif au végétal, l’essor de l’intérêt pour la plante à la fin du 
Moyen Âge, Paris, EPHE, 2016, p. 288. 
37 Catherine Mayeur-Jaouen, « L’animal exemplaire dans les récits de miracles en 
Islam », dans L’Animal exemplaire au Moyen Âge, Ve–XVe siècles, dir. Jacques Berlioz 
et Anne-Marie Polo de Beaulieu, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 1999, 
p. 81–95, cit. p. 85.  
38 Oxford, Rawlinson D 252, n° 24, fol. 74r–74v. 
39 Richard Kieckhefer, Forbidden Rites, op. cit., textes n° 6 p. 208–212 et n° 10 p. 221–
224. 
40 Oxford, Rawlinson D 252, n° 19, fol. 67v. 
41 Ex XII, 22 ; 1 R XLIV, 33 ; Lc XIV, 51 ; Jn XIX, 29. 
42 Voir : Éric Palazzo, « Le végétal et le sacré : l’hysope dans le rituel de la dédicace 
de l’église », dans Ritual, text, and law : studies in medieval canon law and liturgy 
presented to Roger E. Reynolds, dir. Kathleen G. Cushing, Richard F. Gyug, Aldershot, 
Ashgate Publication, 2004, p. 41–50. 
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Cependant, dans le cadre du ms. R, le nombre de composants est 

limité, ainsi que leurs utilisations, contrairement à d’autres traditions de 

textes : par exemple, le Liber vaccae43 comprend de nombreuses recettes 

qui reposent de manière quasi systématique sur des ingrédients et leur 

préparation. Le ms. R reste une compilation d’experimenta de magie 

rituelle, c’est-à-dire avec un important cérémonial dont la magie naturelle 

et l’utilisation d’objets font partie mais ne constituent pas un élément 

essentiel. 

En effet, ces différents ingrédients et artefacts y sont très rarement 

utilisés seuls ou tels quels. Ils jouent au contraire plusieurs rôles, une seule 

substance ou objet pouvant remplir plusieurs fonctions. Ces composants 

peuvent être classés en plusieurs catégories distinctes : les fumigations ; 

les supports et les outils d’inscription ou de sculpture (brevets, images 

magiques, talismans) ; les media d’apparition des esprits, et enfin les 

onctions. 

La majorité des éléments d’origine végétale est employée dans le 

cadre des fumigations, qui constituent une étape importante dans de 

nombreux experimenta. Elles ont pour vocation d’établir un lien avec 

l’invisible. Ainsi, une odeur pourra, par exemple, être associée au divin, à 

un esprit ou encore à un astre, en s’inscrivant dans un système analogique 

soit en fonction de la substance à l’origine de l’odeur, soit de sa 

symbolique44. Abondant en ce sens, le ms. R fait l’inventaire des 

fumigations adaptées à chaque jour de la semaine. Les fumigations de 

 
43 Maaike Van der Lugt, « Abominable mixtures : the “Liber Vaccae” in the medieval 
West, or the dangers and attractions of natural magic », Traditio, vol. 64, 2009, p. 229–
277. 
44 Marina Montesano, « The Smell of magic », dans Parfums et odeurs au Moyen Âge. 
Science, usages, symboles, dir. Agostino Paravicini Bagliani, Firenze, 
SISMEL – Edizioni del Galluzzo, 2015, p. 205–220 ; Jean-Charles Coulon, 
« Fumigations et rituels magiques : le rôle des encens et fumigations dans la magie 
arabe médiévale », Bulletin d’études orientales, vol. 64, 2016, p. 179–248. 
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santal rouge et du safran sont réservées au dimanche ; l’aloès est consacré 

au lundi, le poivre au mardi, et ainsi de suite45. 

D’autres composants sont employés dans le cadre de la création de 

brevets et d’inscriptions. Il est par exemple nécessaire d’utiliser du sang 

de coq pour dessiner le caractère de l’ange Phitomicus à l’intérieur d’une 

bourse en cuir de veau. Suite à cette opération et si le magister porte à son 

doigt un anneau particulier et consacré, la pièce qui sera placée dans cette 

bourse réapparaîtra après avoir été dépensée46. Quelques folios plus loin, 

du sang de chauve-souris se substitue également à l’encre afin de dessiner 

une figure sur une feuille de papier pour obtenir l’amour47.  

Des corps gras, comme la graisse d’un chapon ou un macérât huileux 

de rose, sont également des ingrédients de prédilection utilisés pour oindre 

les gemmes et les objets réfléchissants ou translucides, afin d’en augmenter 

la brillance. Ces différents dispositifs servent de support pour l’apparition 

des esprits conjurés dans le cadre d’experimenta divinatoires, et mettent en 

lumière le caractère indispensable de la pureté dans ce type d’opération. 

L’importance de la pureté : gemmes translucides et innocence 

enfantine  

Le ms. R contient de nombreux experimenta divinatoires employant 

différentes techniques. La majorité d’entre eux se réalise à l’aide d’esprits, 

et une dizaine de textes soulignent la nécessaire pureté qui gouverne 

l’intégralité du rituel, et se devine déjà par le choix symbolique des media  
45 Oxford, Rawlinson D. 252, n° 8, 13, fol. 34v. Sur l’usage des encens et des odeurs 
dans la magie, voir Jean-Charles Coulon, « Fumigations et rituels magiques… », 
art. cit., p. 179–248 ; Marina Montesano, « The Smell of magic », art. cit., p. 205–220. 
46 « Et in nocte, cum sanguine galli, fac istum karacter [...] et scribe nomen angeli quod 
est Phitomicus in pelle vituli, et fac bursam inde vel aliter pone in ista sedula 
qualemcumque volueris monetam vel aliquid aliud, quod vis rehabere statim et da, et 
statim ad te reveniet. » Oxford, ms. Rawlinson D. 252, ff. 79r–80r. 
47 « Ad amorem, scribe in carta virginea istam figuram cum sanguine vespertilionis in 
prima Luna […]. », Oxford, ms. Rawlinson D. 252, f. 97r–97v. 
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dans lesquels l’esprit est conjuré, comme une fiole d’eau, un miroir, un 

morceau de verre, des cristaux… Dans ce dernier cas, les conjurations 

préconisent l’utilisation d’une pierre translucide. Par ailleurs, de nombreux 

lapidaires médiévaux mentionnent des gemmes aux propriétés 

divinatoires, bien qu’aucune ne figure dans le ms. R48. 

Dans l’ensemble, ces dispositifs se réfèrent à un objet parfaitement 

adapté à la réception de la vision recherchée. L’aspect limpide et 

réfléchissant est en effet primordial, comme en témoigne 

Guillaume d’Auvergne dans son De universo creaturarum (1231), chacun 

de ces objets étant censé fonctionner non pas comme un écran, mais 

comme une sorte de miroir : celui qui plonge son regard dedans reçoit une 

réflexion de sa propre âme. Si celle-ci est assez pure, la réponse à la 

question apparaîtra en eux, à la manière d’une révélation ou d’une 

épiphanie, et sera réfléchie sur la surface choisie49. 

Les participants au rituel 

Ce n’est donc pas un hasard si les experimenta divinatoires 

impliquent la présence d’un enfant vierge50. Dans ces textes, l’enfant peut 

jouer plusieurs rôles, tous indispensables à la réussite du rituel. 

Tout d’abord, il est à la fois le voyant et le pourvoyeur de savoir. 

Comme expliqué précédemment, la pureté de l’enfant prépubère lui 

confère le don de recevoir et de percevoir la vérité recherchée. Ce faisant, 

l’enfant devient un intermédiaire entre le magister et les esprits qui  
48 Par exemple, le diadoque permet de voir les fantômes, les démons et de s’en faire 
obéir. Valérie Gontero-Lauze, Sagesses minérales : Médecine et magie des pierres 
précieuses au Moyen Âge, Paris, Éditions Classiques Garnier, 2010, p. 190–191 et 
284–285. 
49 Armand Delatte, La Catoptromancie grecque et ses dérivés, Paris, Droz, 1932, p. 29. 
50 L’emploi d’un enfant dans des opérations divinatoires est bien attesté. Jean 
de Salisbury offre un témoignage de première main dans son Policraticus, puisqu’il a 
lui-même été contraint de participer à une opération de divination. Voir Jean-Patrice 
Boudet, Entre science et nigromance, op. cit., p. 43. 
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apparaissent dans l’objet choisi. En effet, l’enfant est généralement le seul 

capable d’entendre et de voir les esprits, ce qui avait déjà été souligné par 

Michel Scot51. En conséquence, l’enfant est parfois, en quelque sorte, 

l’égal du magister, puisqu’il peut contribuer à lier et à commander aux 

esprits en récitant les conjurations appropriées. L’enfant est également un 

medium, au sens de dispositif. L’ongle de son pouce peut être utilisé 

comme surface réfléchissante. De plus, ses mains et son visage sont parfois 

lavés, bénits et oints au même titre qu’un cristal ou un miroir. Enfin, 

l’enfant est un véritable amplificateur du pouvoir convoqué durant le rituel. 

Sa pureté et sa virginité sont souvent citées comme arguments pendant les 

conjurations demandant l’intercession divine. 

L’enfant et son maître semblent être les deux seuls participants actifs 

et présents dans les rituels du ms. R52. En effet, on ne trouve aucun indice 

insinuant la présence d’autres adeptes. Cependant, il est possible de 

suggérer la participation d’un prêtre53, puisque certaines opérations 

réclament que des messes soient récitées, des objets bénits, et que le 

magister se soit lui-même confessé. À cela s’ajoutent d’autres rituels 

préalables comme le jeûne ou le port de vêtements blancs et propres. Tous 

ces éléments s’additionnent pour former une concentration de la pureté 

physique et spirituelle, indispensable pour entrer en contact avec le divin 

et les saints, intercesseurs privilégiés pour interagir avec les esprits 

invoqués et se prémunir contre leurs maléfices. 

Pour conclure, les experimenta nigromantiques et divinatoires du 

manuscrit Rawlinson D. 252 offrent un exemple remarquable de magie 

 
51 Armand Delatte, La Catopromancie grecque et ses dérivés, op. cit., p. 23. 
52 Une dizaine d’opérations réclament la présence d’un enfant, comme aux f. 6r–8v, 
63r–63v ou encore 114v–118v. 
53 Jean-Patrice Boudet, Julien Véronèse, « Le secret dans la magie rituelle médiévale », 
art. cit., p. 137–138. 
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rituelle et des nombreux éléments codifiés qui caractérisent les 

cérémonies, et permettent de mieux cerner ce que pouvaient être les 

pratiques d’un nigromancien dans l’Angleterre du XVe siècle. La 

temporalité des opérations repose sur un savoir astrologique élémentaire, 

tandis que les lieux privilégiés confèrent un aspect secret à ces pratiques 

savantes. L’analyse des étapes et des rituels, du choix réfléchi des artefacts 

et des composants, ainsi que des spécificités liées aux opérations 

impliquant la participation d’un enfant, nous enseignent que la conjuration 

des esprits, démons ou anges, est conçue comme un art complexe qui ne 

s’improvise pas. Au contraire, il s’agit d’une pratique qui demande un 

investissement important et qui s’inscrit dans une démarche spirituelle et 

intellectuelle. Il est probable que ce codex donne un aperçu représentatif 

d’une culture médiévale tardive et souterraine à l’échelle européenne, 

puisque les quelques rares témoins rescapés des bûchers d’origine 

anglaise, allemande ou italienne introduits au début de cet article 

présentent des similitudes non négligeables. Par ailleurs, les manuscrits de 

magie anglais des siècles suivants, étudiés entre autres par Frank 

Klaassen54, ainsi que les recherches menées par Maria Tausiet sur les 

procès de magie en Espagne au début de l’époque moderne55, semblent 

indiquer une certaine transmission de pratiques et de textes hérités des 

codices du Moyen Âge tardif, à l’instar du manuscrit Rawlinson D. 252. 

 
54 Voir par exemple ses dernières publications : Frank Klaassen, Making magic in 
Elizabethan England: two early modern vernacular books of magic, Pennsylvania State 
University Press, University Park, 2019 ; Frank Klaassen, Sharon Hubbs Wright, The 
Magic of rogues: necromancers in early Tudor England, Pennsylvania State University 
Press, University Park, 2021. 
55 Voir María Tausiet, Urban magic in early modern Spain - Abracadabra omnipotens, 
trad. Susannah Howe, Palgrave Macmillan, New York, 2013. 


